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Les b«tteniTdft oat été surprises eette 

année par des gelées prématurées, donc ü 
faut noiDiner au Béoafc dea candidats réac
tionnaires, tel efft le beau raisonnement 
<|ue tient la Dépéche, ajoutez à cet arga- 
ment décisif qoélqnea vartations sur le 
Midi qui opprime le Nord et tou* «urex 
tout le fond de cette argumentation élevée.

Ii eet vrii que dansle Midi les jouraaux 
de la Droite tiennent exactement le méwe 
langage et se piaigneot de voir leurs inté
rêts assujettis i  ceux du Xord.

Ils demandent aussi aue des cléricaux 
soient envoyés s ié g e r t»  CSwmbre Haute 
pare* que le phylloxéra a détrnit nos vi
gnobles et qu’on impose d leur entrée en 
France les raisins secs et les viaa d’Es- 
I«gne.

Si bien que la réaction protectionniste 
<Uns nos r^ioutf est libre-écbangiste dans 
le8nd, ennemie du pain eber daus les 
villes et jrfeHie de «ympathie^ar des ta
rifs exceptionnels dans les campagnes.

Comment ces gtne s'enteodraieiit-ils 
entre eux s’ils étaient élus, c ’est ce qu’ils 
négligent de nous dire, il est probable 
d’silleurs, qu'ils ne s’entendraient pas, ou 
plutôt que s’ils s'entendaient, ce serait 
pour laisser de cété, aussitét arrivés au 
pouvoir, les questions agricoles qui les 
divisent le pins pour se rejeter snr les 
qaestions politiques qui né les divisent 
pas du tout, notamment sar la suppres
sion de la loi scolaire et de la loi mili
taire.

O t  appel aux intérèto particuliers des 
IndividQS, suivant les localités et les 
zones géographiques est bien U plus 
grande preuve d’impuissance et d’abais
sement que puiase donner un parti d’op
position.

Incapable de se défendre lui-m«^me par 
la force de ses doctrines, la qualité et le 
nombre des services rendne an pays, le

pignon microscopique on la virgule Infini
tésimale qui font le désespoir du cultiva- 
tenr et ruinent le payun.

Comment il s'agit de renoaveler nne 
assemblée politique considérable, l’i 
principaux éléments du pouvoir législatif; 
les membres qni en feront partie siége
ront pendant neuf ans sur ses bancs et 
pendant neuf années exerceront 
flneace prépondérante sur le développe
ment intellectnel et moral de la nation, 
ite eeront appelés à se prononoer 

vis même de la Franoe, s<
' r, aa fortune, aa gloire, son honneur, 

mission civilisatrice dans le monde et 
tont oe qne la réaction tronve A agiter 
dans une circonstance si grave, le senl 
problème qui la préoccupe, l'unique soin 

efforts cVst de rendre la Républi
que responsable des perturbations atmos
phériques, c’est d'exploiter les malheurs 
publies, comme une raison suprême.

Est-il besoin de direque la République 
;’est efforcée d’apporter à la crise tous les 

remèdes qui étaient & sa disposition ; est- 
il besoin de démontrer que l'Agrieulture 
et rindustrie n’ont pas eu à la Chambre 
de défenseurs plus actifs que les, repré
sentants de notre région, a-t-on oublié les 
services rendus par M. Pierre Legrand, 
par M. Maxime Lecomte f  

Si la mémoire des réactionnaires est 
courte, nous pourrions la rafraîchir par 
quelqnes citations instructives et parla 
production de lettres nombreuses émanant 
de réactionnaires avérés et qui ne comp
tent pas parmi les personnages les moins 
importants du parti et dans lesquelles ces 
derniers remerciaient chaleureusement 

députés de leurs efforts dévoués. Maia 
est-ce que nos concitoyens ne savent pat 
exactement i  quoi s'en tenir?

Cette histoire est assez récente pour «Hre 
connue de tous et la ùépùche se trompe 
étrangement si elle se ligure qu'on pout 
impunément raconter les bourdes les plus 
invraisemblables à un corps électoral Ins
truit et qui se tient au courant des moin
dres incidents de la vie parlementaire.

C’est vraiment lui supposer tropde con
fiance et de naïveté que de lui ^péter à 
satiété, comme on le fait, qn’il suffira de 
nommer M. Hellln ou M. Dellisse pour 
modifier la ioi sur les sucres et faire ac
corder des bonis, si la majorité républi
caine, que ces élections n’ébranleraient 
certes pas, ne croyait pas ces compensa
tions justes et nécessaires.

I entrions dans le système de 
polémique adopté par la Dépéche, nous 
pourrions dire avec bien plus de raison 
qu’elle, que de pareils choix, bien bin de 
servir la cause des agriculteurs du Nord, 
le pourrait qne leur nuire.

8i le gouvernement de la République 
l’inspirait, en effet, dans ses décisions, de 
considérations et de sentiments aussi 
étroits, il serait tout naturellement amené 

faire aacune concession i  des con
trées où il ne rencontrerait qu’nne hosti
lité irréconciliable et serait certainement

... 1-1 en droit de ne point leur sacrifier des ré-
né“ . t l  1. m iS w  ou roldium, el à ^ " 3

Mais poursa propagande progressiste la 
Hépublique n’a heureusement pas besoin 
de recourir à de pareils moyens d’intimi
dation, elle ne s'inspire dans sa conduite 
que de la jastiee et de l’intérét général et 
c’est ce qui lui donne une si grande puis
sance d'expansion.

l’armée cléricale qui combattait peur lui il 
rêve de joindre la légion des bacilles et des 
tégétalions.

Ce ne sont plus les saints qu’on invoque, 
ce n’est plus i  la pretection bien impuis* 
santé du Sacré-Cœur qu’on s’adresse, l’al
lié dn Jour, celui qui ft mnplacé le brav' 
général etqui fera la trouée,c’est le cham-

C’est ce qui lui a permis de repousser 
l’assaut de la léaction depois vingt sns et 
delà réduire au rôle effacé qu’elle joue au
jourd’hui après l'avoir forcée i  abandon
ner toutes ses pcMsitions.

N’était-elle pas cette réaction monar
chiste et cléricale?

Elle a abandonné la monarchie, elle 
renonce à poser la question religieuse, il 
ne lui reste plus que les sucres, rtie 
réussira pas davantage & tromper le pays 
qui Ta déji condamnée à tant 4e mprises 
quand des,problén>es bien autr—ient im
portants étalent sonmis é s<mi Jttgement 

'Th. BERGEK.

d'éptfiM, au jour de la liquidktioo de l’entre-
DflM.

Ast a. >  La <»iBM (fet dépéU et eoasi-

A^«i{qul a, paralt-il, dAUflhA d M 
Hellln, ce eoup de ninssue formidable ; « lei 
blancs seroot toujoura les blancs > et qii), 
depuit n’a pluv soufilé mot du candidat de la 
Dépêvhe, le jugeant «an* doute sufasarament 
assommé parla proclamation de cette écla
tante v4rité, i'étoaae que nous n'ayoBs pan 
répondu & l’article qoe i'£ c^  àu AorU a 
sacré li la louange de M. TeUlas.

Noiu pourrions lul faire remarqaeatque 
WH somme* msiiree de diriger notre polé

mique comme nous l'eoleadoas et eette ré
ponse peu courtoise ne serait pas sensible
ment différente de cslle qu’il nout faitail ré- 
oemment quand nous nout hiontriom nnpris 
' 9 ton indifférence i  IN t̂rd de H. HeUin. 

Mus nous n'éprouvons aucone peine I n 
cpliqueret n’avont aullemeikt bMoin d'avoir 

recourt i  ee moyen diUtolre.
Eatre deux candidate qui aoas agréeat 

aussi peu l'un que l'autre, mais dont l'un 
a 'fait une profession de foi républicaine, 
tandis que l'autre eai nellement réactionnaire 
et clérical, aous choisisaont celui qui nous 
pamitle plu<> redottfable et aous combattons 
d'abord la réaction.

Noos oroyont qu'avant de nous oceupar de 
}s disfientiments, il fant d'abord courir & 

l'enaemi commun.
Le Révêit pente taos doote antrei^ent. et 

ne voit aucun danger i  accentuer les divisions 
qui nout nffuiblissent ; libre & lui, mais c’est 
un torruin «ur lequel il nous permettra de ne 
pas le suivre, les responsabilités qu'il com
porte sont trop lourdes pour que nous les ac- 
cepUons d’un ooeor aassi léger.

Th.B.

NOS DEPECHES
gf t̂ct t t4l4(fr« hiëue H téUphtmtaw

(f« l'Avenir de Roobeiz-Tourcoiag

Les Caisses de retraite
Paris, 36 décembre. ~  Voici le texte du 

proiet de ioi concernant les Caisses de re- 
lite, de secours et de prévoyance, fondées
JroSt dek emplovés et dea ouvriers, que 

aies Roche, ministre du commerce, a 
déposé i  la Chambre.

Ce projet, qui a pour but de ^médier aux 
inconvénients signalés Mr le jugement du 
tribunal correctionnel de Lyon sur l'affaire de 
Terre-Noire etpar le jugement da tribunal 
de commerce de Paris sur l'affaire du Gomp- 
loir d'E»compte, devra être discuté dans le 
plut bref délai en raison de soa urgence in
contestable.

I Art. Ur. -  En cas de faUlite, de liquida
tion Judiciaire ou de décoftâtnre, lorsque des

da l'entreprise, an profit d'uae inslitutio^ de 
prévoyance, les onvriers ou employée sont 
admis de plein droit i  en réclamer la resti
tution.

« Cette resUtutioa est garantie par dn pri
vilège qui s’exerce conformément i  l’article 
2101 du code civil et immédiatement après 
celui des gens de tervice, onvrisrs et commis 
pour leurs salaires.

Ce privilège s'étend aux intérêts des som- 
ainsi retenues ou reçues par le cbef de

............ est autorisée & teoevofr, à Ulre de
d ^ t t , let tommes et valeurs sppartenant on 
aSeetéss aax Institutiosa de prévoyance fon- 
dt-es ea faveur des employés et ouvriers

SUR LA TOMBE BE BAMBEHA
Paris, S6 décembre. — M. Etieone, i 

secrdtain d’Etat aox colonie*, pari demain 
poar N<ee ed il va déposer, comme tous les 
ans, MU couronne tur U toml>e de Oambetta 
poar iVnqiversaire de la mort du grand pa
triote. ¥.£110000 se rendra de Nie* en *- 
glatans.

M. O'BRIEN A PARIS

. . . faveur de la cause agraire*
&f. 0'Bri<m doit rester qaeîqnes jours à 

Paris ayant & régler diverses affaires. On 
avait atnoneé que le bat ^aciaal de M. 
O'Brien en venant à Paris était de s'v ran 
contrer avec tf. Pam^l et y tenir eonférena 
snr la tituiition aetueUe de i’Irlend*.

J'ai VU lf . O’Brien et, d'après ee qn'il m’a 
dit, il n’a Jamaia été qnestloa d*WM entrevu 
eatre lai et M. PamA, â Pnris. M. O'Brien 
l’a même pas été prèvwin de l'arrtrèe de lf

des sirines foncUono&t pour que le remor-

accabU de besogne.

Le scandale de Toulon
Toulon, 26 décembre. — U. Fouroux t ... 

envoyé à Dragui(;nan, où l'svalent préoMé 
les trois autrM inculpés, par le train de sept

les curieux pouvant setcouvor dans les salles 
d’aUente. 1̂

langeant la voie ferrée, 11 est arrivé au 
quai denibarquement, où il a serré les mains

a chef de gare 1 . aplomb impertur-
Puta, avissct lf. Vigaas. nmmisssin 

aM de police, il lni a demandâun abri dans 
•n bareau, afin de se soastniire niv regards
I Qn^mss personnes, 
l'ne rolt entré dans ce bnrwn, avee n  
-an4 snns-gèM, U a'esl......................

fuite.
Il éUit dant tous ses étaU.
H. Fonronxest monté dans an co 

ment de premii're classe i^ee ragent.
Une pancarte : < loué » a aussitôt été appo-

hits Divan TélégnpMiïM
Dtnét eaiTOJsisrfswSi iptiimm

u n  KXPLOSION DANS UIT SIO- 
TEU» tLTCTBiqOE. _  Pâri., X  d*»m- 
bre. — Ce matin, uns explosion a’est produite 

~ du secteur électriqne de la

Trois employée oat été griévemeal blessés, 
Une enquêta eet ouverte pour établir lee rea- 
ponsabllités.

Sonrelles Btnngèrea 
Buquets Révilutimiuires ei Sifiie

Païenne, 96 déeembre. Hier, grande soi
rée an Cerele socialiate ea l’honnenr de M. 
Fernand Orégoire, la révotationnalr* onl a 
doaaé asile i  Padlewski * Paris. AeeneU e«-

f«ar snr an sisnabel hissnt le servies ées
côtes de ntafieJUeipsnt fns U. I t ï m j p

pardes crîsds : Vive'ïa révoîëêl S T n -  
ternité des peuples i A bas les fronüdres t

Avant de lever la eéanod, le e __________
eerele ont eamimé lenrs sympathies peur tous 
cenx qui svséeBl aidé la fuite de Pndtowski.

Anjenrd'hnl, If.Pernand Ordgoire a aasMé 
à un ddjeuner offert par lee renitesntsnta dea 
trois eeroies répabileains. rUeanx, eeetn- 
lietes; des toasts oat été éfalesaent porté* *la 
fraternité dw Mplee, i  1a pnla nnivmaÉle.

K. Ordfolre arrête
Palerase, 96 décembre. -  lt. Fernand Gré

goire vlant d'étre arrêté, il sera expnleé de- 
sain.
Paris, 36 déeembre. -  On lit dans le 

Jour :
« Se fbadaot snr ee que M. de I.Abm 

et son oompasnon ont laissé i  Tarin 1 
Cbavoix et Jony en annonçant qnlls s*. „  
daient i  Trieste, des agents fraaeals se-sonl 
rendus A Trieste et i  m m e, et ils ont eona- 
taté qu'anenn personnsge répMdant ao signa
lement de Padlewski. donné par les niÂnde 
police, même svec les eorreelMns qn'y n aẑ  
portées dsns son récit de i’feteir V . de 
brayère n’svait pa s'embarqaer anx dates in> 
diquées dsns sucnn des ports.

» Un antre, nn pen nuanx aviaA, a pris le 
train de Tnrln i  (Genève, s era reiererla 
bonne piste, a era même
lewski a Qenéve et Fa signalé au eonsnlfran*. 
çais

après, c’est-è-dfrs vars h  '____
qn’ayant en connaheanee dn jluM MI* 
M.FWnandOriffoIresK sorti «Sian MpMM

--------- eostn m tM w ^ flM lV M rsS ^
et W^mpMse»  wéàPmi 

A l'henre qa'U sst P a d lM ^ e i
pays qnll a e £ w  M«r «TS K illi ;

IU Ténéwéin. »
Bmm. »  dMeaahw. -  M. Û 

enbarqné aqjonadlwl & hetià  
poaUl « Palerma •. penr N n fK  
condnit A 1*

viewé par le oonanl des Stats^ni 
lui a diCqu’il était fatlgné das t -  
toulavéee par l’application da sm  ay 

U a aiouté qu’on l'avait loiâé A|
.jn  sscrat longtsmpa avant Ténoans iztfnM
lui at qua sans astis nreiwlon e  aaiBl a l w ndanx ana avant de rien dir* A ea s^Jel. •

LA V A M T t~ Ô ÎÔ Û ix A U M  «
La Haye, »  dèesmbse. On M a  ds

Gomme on le sait, après avoir franchi la 
frootière franoo^talienne, M. de LabreyèN 
et ses compagnons se sont arrêtés A Tnrtn.

. . . ,  t’est-ii passé? M. de La. 
brayère et le doeteur Wotff se séMrani de 
leurs compagnons se rendaient en fonteVftt^ 
Vta principe am«i«oiS. an s i ^  prineipal 
’ la Compamie de navigation A vapenr la

.u’ils arrivaient vinrt- 
quatre heures trop tard pour qne PadlewBay 

iwwaiétuSemsat.
» En effet, le Duca di Gattiera, capitaine 

d. a ^  les« l'aM a la veille^
Are. Itt d«|Mrtr pnnr le BrésA senle-

____ _ etstOanordhtatrsMlle^etle |B
de chaque mois, étaient raspeadns nreviaei- 
rement : le d^irt dn rfttft«r,eapHatn* Btvwa 
A destination du Brésil et de ln nsta, qnl de
vait avoir lien le lt décembre, étsdt remis an 
90 décembre.

s Csla ne faisait point l’affairs de Pad- 
lewtkt et de son ssuveur.

» Il était dangsrenx d attendre eneore seise 
Jours en Italie, quelques soins qns l’on eût 
pris de détourner Tstlention d'nn antre 
côté.

» Ils psrtirent néanmoins pour Gènes , 
sysnt Uen ds croire qn’ils pourraient troover

- navire en partaace.
On sait «jie M. de Labruyére a raeonté.

dans le but < ; de dépitter les recher-

prés avoir‘vu le navire qui le portait d i l^  
raltre A l'horixon.

H. de Labruyére dut rejoindre aes com- 
pagnonH le 5 décembre A Tnrln ; U rentmit A 
^ t  le 6.

Que s’éUit-U passé A Gènes f  
A Oenss, P^virtki s’étaU troové en laoe 

de l'impossibilité déasoatrée de paitir immé
diatement ponr rAmériqoe dn Sud.

» Le premier steamer A partir ponr cette 
istiaatioo s* trouvait entre ls Manille, rem

is Peneo dsla Compagnis Rnbatlino;
aufï^BartaU que la tâ, faâaSi d’aUleora e»-'

mariétaits _
■ Elle prenait soin de IsarlndtoM a«Il 

étnit A Londres: or, R était êiJAntaÉUe. 
oAU retrowait PndVrirâkieient 
A assurer son pssènfs anr aa navM és eans-

» Ceet probsMement an awflssnl neMee*
tf. arégoTre venait de fsire emkOttwt V>n4. 
lewskié Ifeasine. qns M. d* t ü l K w r  æ  
d ^ s H  A pnbBer son réctt de W W tÜ  «e

n T T H Î ï 5 ! ï ® ! n ï ï L - _ _  ____

u  ' i U A à i U l U t i L  ta
lol da HblUoda. k  iH u  t o f n a x  prit n *

S A I IF E tT I T IO R im m
VlMiiM, 96 <l«eMibi.. — Lm  Mnrta* m

comte àt TMühX.» poUnkDt « r u t  - "i m  
lr t » »

lira de poUM oà «  d'MIra w iM iM H M - 
té» et eoiduinéi rar b  eliiiw  i  - r  n r l li  
heom da priaon, mlalmaa de la pakMI M r

S à w f c y ** *** ***■»

L ’Affaire Gouffé

atténnantea. Caa d m  Inrta et traéa n t m  
TlenBest de demander a i P r«riM  *  U 

«publiqae nse commataUo* 4a |
Âpriaeal nu’on oonna 
(AbrlaUe^mpud,
•eaant da lal M '» » !

joni nn rSIe impoilut lu u  k  1________
1 d. 1111^, an tniaon d-ga n aM M a*. 

. .  •• |an»eaaa«^il»«H
inan<rarIed«Telo|>pea>e«t «anaa4aIMM- 
mlU de la Jamba drolK.

M. le doetenr LMaaanana m ê t t  m tm *  a 
ew oepoir lea -ieS iï^ lem ella  
aiaae, an ena o f  lldaélM «n eM naw * W -  
■ery anrait M entM lle, Mla al U « m S .

reoUlalmidal’itMiMrda « wiK<» Tt urmln  H

Mortes et Vivantes
DEI'XIEMS PARTIE

A Irola lieiire», «ne »o«nre a’Ktrein i  b  
porte, un» de eee TOllnree aa mala qui m ra- 
connaisssot tout de suit», A ls tenue du ee* 
JSÏ. aix eb .«u .. i  i-anaa-Wa d a l ' i q ^  
aaqnal manqna oa ahie — U »  y »  ***, 
■hm ponr renda* lldda -  ^  » r « l^ lce  1» 
« q u i ^  da aaltn. iM Ttala, lae ralân â. II 
w d i«^ d eu > la w i> aa .

Mawlna. qni Mm H 4  ln hMtra, laa aper
çut et ÿm>n*an« ............ .
ï ï ^ n e ^ l ^ : -----------------------
T ï î ^ i a r .  «lait nn eiWHt d «

an dit SB arnot aNoi^v*
Mebe at lilre. fUa n M  a » . « « t j | j ^  an 

M M a.n  IMàWe. Hiyan a»iiai< d«aient
^ îS lîïa ïlM r  aoM eanuM elle at pnitapill 
MaaMtraenatMal. . _

Ls cirque, quoi qu oa m  éim, esse earinws 
a v a n ^  et surtout eslnl ds ne pas fatiguer
* *S ran « bean ïaMire dee eereaw^eonnu 
4avnU lea Romalna. dee aiercioea eent «fh
fe n s'ïït-jTn ïïrjîrÆ
d n  nkiair t eaa >iii o4. aa aouaa. tm 
4enr£aatlaaaoatataatiaqtMt IW fen iK  
yaulaaqnela 11 bnt naa a d i »  it uM Tl 

qnt Jo«tro« taalwm ta  prtatlttn • an- 
iWonaiaamer lea foulaa.

— liaia c’eat b  petite Lenaia, penta ci-,»
Elu a’aaait paa an la tvnpa d'aparcaToirh

Cette femme ressemMalt A s’y  méprendre à 
esnne Bandro.
Pent-dtre était-elle un peo pins forte, moins 

_klévre et moins fstignèe.mais c'était la mime 
taill ls même distinction, la même pean 

iche et mste, les m^mes cheveux chAtalns 
sba^ants, reniés en grosses nattee, les 

___ las traJU, le même visage, 1a même per
sonne sn on mot. •

L'enssmble était d'uae ressemblance ssi- 
sISMnte, inouie.

Césarins s'svancs au-devant de la jenne 
ûlle.

caat italien très sensible.
Ells proaoaçait costena 
La prsmiArs aaratt po arter i

Daua ; ou ma- 
et Msis elle 
t dit simple-

fost A eoup elle ]_________  .. . - A la RsasIU qn'elle
n'avsit pss vue encors A l'Bdan. mais dent 
W  photegrapkiss ramplisasient Ua vitrine* 
des msrcbands d'estampea.

Cétait sUe... eertaiaemeat ee ne pouvait 
êtrsqo’dl*.

Et eette réflexion hü vint aussitôt A Tee- 
|rlt:

^  Comment ne s'étai-elle pas aperçue da 
la rsssembUaee dss portrslts svae Jeaane 
Baudru f

CsMe Idée la tonwnsntatt.
Oiysndint eUe s'oeenpnit dss denx Jaunes 

imsBss.
U  RasslU sommandrit avae Pinw
■ ««JDi m  urviiwivun peyiei m  ammumm,
»  Une Mbe d'abatd penr tel, dIt-aBe i  

’alnée.
^  Wnr Mils LevaMat ineinnn Césnrina 

Hneoaaenrtra.
-  Vens SM aonnattssi T kiUrtofsa ta iUt

— Je vods al api^ndie an Nonvean-Qr- 
qne. C’ast très ksrdi, ce que vont faitea, très 
périilsux.

Oh t dit modestement la Jeune fllle, l'ha-

— VoilA nn M ’U vous fsut. disait-elle ;pour 
leJoarcee*va très bien.

La RosalU voulait aossi ua manteau très 
chaudisud pour sa sœur.

— Figuiex-vons qa’sUs n’a rien A semettre 
pour tortit après sec exwciees. C'eet impru
dent. On attrapi* ea deux temps une flnxlon 
e poitrine, et ndisu k  Jolis flUe I
■Ils s'exprimsit svec nne crudité ds ter- 

ua qui seAtA éta édnoatton psemenès d'un 
endroit A< IlÉfl̂ Sk parmi das troapes ambn- 
Isntos, sons ln><«iMe das aomndet.iM^ sans 
grossièretA% très simplement ; rien ne par- 
veaaitAsMmladMlaMion deseelrnlbet 
lee grAeee de aa personne.

Cesarine l’admirait et toujoors sa pensée se 
rep<Mrtai( A rentre, A la frêle ouvrière qui 
eMffonnnit des étofliM. A denx m s  de M.A V  
DOUX davaat ses maaneqnine Gosier qui sou- 
tMialaatlssjnpes.

La pstroane csnsall avee das clientes.
Dès qos le bruit se tat répandu qne la dan- 

euee m  rcden était dan* lss salons, efle 
.•spprochs. eurieuse oomme toutes les fliles 
d’Eve, poor ss mêler à la eonvsrsatlen.

La RoastU kii sembUit d'aaUat pins Inté- 
reesaate qa'nne de tee amies v«aatt de hii

« . " t t a T i a  ÎSîiaae’r'ïUrîrv.ï
Or, le comU de Vsnnotse était trèe eonnu 

ches Lsure.
II y svait pa

la eomtesse qui---------------
penr des mondaines de dlvaraes cstèfor.es 
epvm iesqnelles U ae montrait oMgalfiqne 
ana dépens 4s ta femme.

Lsam ètslt alors nne gfhnde bbnde an< 
cheveux teints, a u  dents rèparèes.tnx traits 
fortement rnsqulllès, msü tonlonrt nrésan- 
UbU. grAes ans eapédianU connus q<i'eUs 
mettaU en csuvre nvee un art Intnl.

A l'aspect de la Roselli, elle tecnla d'u 
pas.

Comme Césarine.. elle cmt voir son oc 
rière loi apparaître sous un déguisement. 
Après quelques banalités, elle se dirigeik 
srs les steliers el appsia :
— tfsdemoiselleltaudmt
Jeanne fut Urée en sortant de ses pensées 

par cette voix impérieose et cassante.
~  Madame?dit-elle en accourant.
— Venez.
Lorsqu’elle fut auprès des deux étran

gères :
Madomoiselle Céearine, dit Unre, on 

leayera les vétemeats de madeoM sor m a ^  
moiselle Baudru. Elles ont exa- tement la 

ème taille et, c’est renversant, presque le 
«me visage,
La patronne avait adroitement ménagé son
Les denx jeunes flUes se regardèrent aa 

même inatant et jetèrent un eri oe surprise. 
Leur image n’eût pas été mieux reflétée par
a miroir.
Un satralnement instinctif les pousss Tune 
irs l'antre.
KHes firent chacune on pas en avant et s'ar

rêtèrent.
~  Voves donc, Césarins, dit la patronne, 

qnelle piodideuse ressemblance.
— Vons Mes Françaiae, nudemolsalla, de- 

maada la Roselli revenue la prenüère de soa 
étonnamant.

_fwii madsmcieelle.
— Voos voos sppelss?
— Jsanne... Jeanne Baudm,

Cest enrienn, moi anasi |e m’appelle

danaeass s'appelait GtavnMa... EUe 
avatt sa veix. ses trâW, son nam I... 
il IMI Ml”  reprlUelle Um^

-  prie de tfoMn..: Mon pAseètntt 
aubertisl*. D est mort ] aotre mère ■
- -  ----------- -----le p - •

Jeanne Bandra pensn m e la sienne n'étatt 
u  plus bnllsnta, mais elle ne le dit m .
— Voas ne m'aviet Jamais vne ? demanda

laRosaUl.
— Jamais.
— Voos n'allas done pas an théAtm?

U  daaesnas ftt très atnablK
— II De sera ans dit qne voos nm resaem-

bleres A ce pot A  et qus nons hé noos rever- 
-----plus, flt-eüe. Veu|ea.voas me permettre

ditrelle, /a i biaa eouvent eotenda pronoocer 
votrs nom. De la fenêtre de ma obambre, j'a
perçois celles de votre sppartament.

— Alors vous êtes?...
— Près de vous.
— RnsBaiat-Augnsün?
l i s r S K T 'a .  sem très commode. An ra> 

voirl
JosaneallaUsAloigaer.
U  daasenss lni dit d’un ton eareasant ;
— Vanles-noM as* dnnn.Hr 1a msAnf 
L’MWJtra U ragarta a>rea daa j m  ai ta u

qne ntalienna Imjete ean bna antaw ta  aon 
et da aaa Unae tO a m  b  mwt da ia n œ .

— Uan awna qnt a amWaaaa»! I « M b

B «a ■mbltpna. 
JauM aTnituaM jrdte, Main 

wxeommaaVda an «è e n .^ ^
L’alalbr, a» ionrJà, aa braa d, j^U a

L’ensbaUew était to«t tiiato de s 
Dspnls qnelle ne levanait alam

Midi, mais rai

( t  I ndreaanat i  Ibu a  :
- T n n ’aa bm JalMaa an m «m . M t
-  L’aarokaia aaaMa b  ttta •( « t  m  Mn-
M :
-  U T a aaaM d'Mn m rabtwn MWtani
■rry-fraym ^n U aa’an M b  da qnai boin.

'"Onand albe . ’m  alHcMt. aMa «en n t l'ta- 
n t t ia n ib a  aainitda aoa auleal,
pMaÆmttanatdlMtHt.

Dnw b  amwa aUa dit t  en a w  i 
^  B b e«M M M b,ae< 4b U n eaa M ^ I

Babeat-eUa anaatb-----------
■****■» t

•■■•tlai dU:

xxn
son u fè s t t  

L’a ^ M d s  U sa alite I

JireTixa’iB r'S 'L
iS hé» *
M l» tota l


